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XODES DE Uuus ~Cx^OKrQirs * BEAVX-AKTS 

TxÉJLTJRE •*• EcOtfOMJE DOMESTrOVE . 

M O D E S 

Nos opa ules sont encoró con-
damnécs, au moins pour l'au-
tomne, a rester etroites : ce 
qu'cllos perdent en largeur, 
ellos loprennent en hauteur. La 
manche Valois s'ólévera dono 
toujours de quelqurs contimé-
tros au-dessus do la ligno do 
l'épaule; ello se froncera bu se 
plissera do trois ou cinq plis 
crcux. Ce sont les pardessus qui 
jouiront surtout do cello 
ótrange mode, aussi bizarro que 
peu flatteuse a la tai 11c et aussi 
incommode que possiblc. Dans 
ce long vétement qui dessino la 
silhouette d'un porte-manteau 
á cvonpe, la fcmme prend l'as-
pect d'une momio enserrée 
dans une envcloppo qui lui in-
terdit les mouvements sponta-
nés; elle s'y meut presque avee 
étudo. 

Nous verrons encoré la póle-
rinc fixo ou mobilo portee sur 
do longues basquines en drap. 
L'une descend un peu plus bas 
que la taillc ct so garnit de 
rango chcnille; l'autre coupe 

le dos au milieu, ot les devants, 
pincés par des plis, so fíxcnt á 
la poitrino; toujours l'éternello 
manche Valois. 

La grande vogue est aux tis-
sus genre Rouiiere, une grosse 
diagonale un peu réche, mais 
molle. Dans co genre, qui s'est 
montré deja il y a quelques années, la nouveauté 
réelle est aujourd'hui la Rouiiere a double face, qui 
fournit le costume ct sa garniture. Uno face du tissu 
est unie, l'autro est a lignes tros cffacóes ou bien a 
larges pastilles camaieu ou de coulcur si sombre, 
qu'elles ne font qu'interrompro la teinto unie d'une 

Coslumes d'automne do madame Ilublcr. 
Costume en failleet velours ciselé. — Costume en faillebloue ct louisiane apetits 

damiors bleu de deux tons et mols. 

douce tonalitc. On disposera ainsi cetto ét'offo : la 
face a lignes fera lajupe, qui nedoit recevoir aucune 
garniture; ello sera drapéo d'uno tunique faito avee 
la face unie; ou rabattra les coles en revers qui so-
ront dono a lignes ou ápaillcttcs; lo corsage uni á 
basque formant pointe avee revers; fichú, col et paro-
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ments assortis a la tunique. On pourra aussi Taire l'in-
Verso. La jupc unió a larges plis couchés, intcrrompus 
par un large pli creux, sera faite avec le cóté f antaisie, 
ainsi que la polonaise; on drapera les les de derrierc 
en ramenant le bas en haut pour produire un mélange 
confus de tissu fantaisie et do tissu uni, et l'on tor­
mera comme de larges coques au moyen de points 
qui retiendront l'étoffe. On obtient cet effet en fai-
sant deux ou trois plis au milieu et en ramenant 
l'étoffe en dessous pour simuler la coque. A l'encolure 
on pose un col rond rabattu, monté a une brisure, et k 
la manche un parement analogue, les deux en uni. La 
jaquetto ou le paletot seront assortis pour la saison 
au costume; cela fera un complet charmant et de tres 
bon goüt. Le col en toile et le poignet finement piqués 
— la forme dite parisienne — achévent de donner a 
cette tenue de ville, essentiellement correóte, une al-
lure comme il faut. Le soulier avec le bas de fil 
d'Écosse sombre, ou la demi-botte en chevreau mat. 
Lo gant Sport et le chapeau en feutre h large bord, si 
l'on est encoré en villégiature; la petite capote pour la 
ville. 

Ce que nous appelons ohemisette, á défaut d'autre 
dénomination, plaít toujours; on abuse un peu, a notre 
avis, de ees bouillons genre chemise grecque, russe, 
turque, etc., etc., qui prennent des proportions enor­
mes, surtout lorsqu'ils sont faits de méme étoffe que 
le costume. Sur un costume noir, ils achévent bien 
un corsage, s'ils sont en dentellé; on les voit descen­
dre tres bas sous la taille et la se froncer et former 
un bouffant rctenu á l'envers par de petites agrafes 
mécaniques, soit sous la pointe, soit sur la draperie-
tablier. On use beaucoup de cet ornement pour le cos­
tume en dentelle espagnole ou en Chantilly; la légéreté 
de la dentelle s'y préte. Cet arrangement sied aux per-
sonnes fortes comme aux femmes minees. 

On abandonne tout á fait, pour le manteau d'au-
tomne, la fa$on froncee: elle est remplacée par des plis 
que l'on prolongo jusqu'a la jupe dans laquelle ils se 
perdent. 

Parmi les étoffes de la saison, nous avons vu un joli 
tissu de laine brodé, en chenüle, d'un jeté, fruit ou 
fleur, de ton plus clair que lo fond et d'une élégance 

discreto, comme cela convient pour le costume de ville; 
un col et un parement en velours. Rien de luxueux : il 
faut lui laisser le caractere de simplicitó qu'il doit 
avoir. 

Les chapeaux de transition se garnissent toujours 
de nombreux oiseaux ou de longues ailes développées 
en éventail. On appelle famille de bavards, des petits 
oiseaux massés sur un chou de dentelle, la tete en 
l'air, le bec ouvert, l'ceil brillant et le plumage hérissé; 
ils forment une tres gentille gafniture de capote. La 
capote de dentelle noire est, par excellence, le cha­
peau de transition. La forme capote s'évase du devant, 
oú tombe une dentelle qui ombrage le haut du front; 
cette dentelle, légerement froncée, se releve a gauche 
sur une touffe de fleurs : roses, ceillets ou oreilles 
d'ours; les brides en dentelle ou en ruban de velours,. 
ce qui est plus seyant que la faille noire, et méme que 
le satín. Ces charmantes fantaisies sont les créations 
nouvelles de madame Boucherie, 16, rué du Vieux-
Colombier, choz qui l'on trouvera á 20 et 25 fr., des 
chapeaux de deuil tres bien faits, qui seront expédiés 
dans les douze houres pour la province, et en deux 
heures a Paris. 

Pour maintenir le pouf et le drapé du costume, sans 
lo secours d'un jupón avec ressorts, on fait en crin 
blano une tournure qui doit avoir une double enve-
loppe de vingt centimétres de largeur dans le haut, le 
bas en aura trente. On dispose le crin de facón á don­
ner plus d'épaisseur au bas de la tournure; celle-ci 
est posee a la ceinture de la jupe* en prenant exacte-
ment le milieu, une moitié dépassera la fente et vien-
dra s'agrafer de l'autre cóté de la ceinture. A cin-
quante centimétres du tour de taille, coudre un ruban 
á l'envers de la jupe, sur une longueur que nous ne 
pouvons definir parce qu'elle dépend de la largeur de 
la jupe; passer dans cette coulisse un ressort en acier; 
coudre une attache a chaqué extrémité et les nouer en 
serrant selon le volume que l'on veut donner au pouf; 
recommencer le mémetravail trente centimétres plus 
bas. En organisant ainsi chaqué costume, on simplifie 
beaucoup la toilette, et l'on est süre d'étre toujours 
bien pouffonnée. 

CORALIE L . 

CHRONIQUE 

París en scplembre. — Adieux á Gooffroy ~et au Palais. 
Roy al. — La guillotino au museo Grevin. — La quaran-
taine en France et en Aogleterre. — Le Salón triennal. 
—Les malheurs de celles qui n'ont pas de ctaáteaux. Les 
miséres de celles qui en ont. 

E mois de septembre est évidem-
ment le plus dur a passer pour 
les Parisiens — de plus en plus en 
rares — a qui leurs oceupations 
interdisent impérieusement de 
quitter la capitale. Mais chaqué 
année, je le répéte, le nombre des 

emigrante augmente. En devenant une ville de pas-

sage comme Nice ou Monaco, Paris, l'ex-capitale, en 
a pris les habitudes. De méme que j'ai retrouvó, cet 
otó, dans l'Engadine, tous les cochers qui me condui-
saient cet hiver a Nice, de méme on retrouve á Dieppe, 
a Trouville et jusqu^a Royat et Vichy, toute une popu-
lation de coiffeurs, de modistes, de maitres d'hótel, de 
garQons de restaurant et méme de mendiants qui, fai-
sant d'une pierre deux coups, suivent leurs clienls 
ordinair.es et s'accordent en méme temps une saison 
de bains. 

Car, il ne faut pas se le dissímuler, la saison. de 
deux mois et demi a laquelle se réduit malntenant la 
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EXPLICATION 

DBS GRAVURES NOIRES 

(Pages 109 et 111.) 

COSTUME8 DE VILLE 
Costume en faille et ve­

lours ciselé.— Jupe en faille 
couverte de volants froncés, 
découpés aubord inférieür en 
dents de scle, le premier est 
plissé. Tunique-princesso en 
velours ciselé, la doublure 
en soie ajustée et boutonnée 
au milieu; le corsage, plus 
largo devant, se fronce a 
l'encolure et a la taille et la 
largeur fournit les plis du 
panier, lesquels sont releves 
de pus sous un pouf assez 
voluroineux. Dentelle au 
contour et a la manche 
ronde. Capote en dentelle 
avec touffe de flours jardi-
niére. Brides en velours. 

Costume en faille bleue 
.et louisiane á petits da-
miers bleu de deux tons et 
mais, — Jupe en faille; un 
omement en louisiane est 
disposé en denls drapces 
avec une dentelle au bord 
extcrícur; cette dentelle fait 
agrafe au milieu et dans lo 
bas. La tunique en louisiane 
est relevée en bouillon au-
tour des lianches et pincée, 
de colé, par trois plis qui dé-
crivent un pouf tombant. 
Corsage en faille & basque 
ronde, avec trois rangs de 
dentelle' superposés dessus, 
et une chemisette en tulle-
dontello, froncée & la taille. 

Col montant. A la manche rondo draperie en louisiane 
et dentelle. — Chapeau en feulre marine; la calotte ronde 
entouréo d'une jarretiére en velours atlachéc par un groupe 
d'oiseaux. 

Robe de mariée en salín el damassé sur fond otloman. 
— Tablier en damassé, relevé au bord inférieür en petiles 
draperies qui posent sur deux plissés de satin. Les les 

Rebe de mariée en satin damassé fond otloman. 
Modele de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

de la traine sont fendus 
au bord inférieür et releves 
de quelques plis, ce qui leur 
donne un mouvement de 
denls aigués. Paniers en sa­
tín bordes d'un cordón de 
fleurs d'oranger. Rucho a 
1'encolure et touffe de fleurs 
devant. Mancho ronde, ca­
cheo dans le long gant en 
chevreau. 

EXPLICATION 

DE LA GRAVUHE COLORIÉE 

(N° 4435) 

Costume en cachemire 
gros bleu,—La jupe est cou­
verte par deux grands vo­
lants plissés, ornes d'appli-
ques do velours grenat; ees 

i appliques sont brodées en 
points lances bianes et 
fixées par des piqúros blan­
dios. Polonaise ferméo en 
biais, et agrafée sous des 
papillons de velours grenat 
augmentan! de volumo a 
mesuro <iu'ils dcscondenl; 
los derniers fixenl le relevó 
do colé du tablier; le corsago 
est ouvcrt en fichú sur un 
plastrón pial, une draperie 
borde l'encolure. — Chapeau 
de foutroloutre doublc de ve­
lours grenat; revers de ve­
lours derriére; brides en sa­
tin et panache de plumes. 

Pelisse en velours frap-
pé. — Manteau long en ve­
lours frappé, bordé d'un 
double volant de dentelle; 

manche légérement draj>ée; un chou coquillé en dentelle 
mélée de ruban.de satin retient les plis; gros coquillé de 
dentelle autour du cou; jabot coquillé arrété a. la taille et 
terminé par un noeud de satin a longs pans; les manches 
sont également bordees de dentelle. — Chapeau en feutre 
noir avec bord de velours et plumo noire en couronno 
entourant la oalotte. 

période de vie elegante de la oapitale, ne suffit plus a-
nourrir les industries de luxe, en dohors des maisons 
de premier ordre qui n'ont pas besoin de courir apres 
leur diéntelo, par la bonne rflison que c'est leur dién­
tele qui courrait aprés elles s'il le fallait. 

En septembre, il est impossible de faire quoi que ce 
soit á París. Je vous dó/ie d'obtenir un costume de 
votre couturiére qui estáEnghien, une consultation de 
votre médecin qui est á Cabourg, une opération de 
votre dentiste qui est a sa villa de Virollay, un conseil 
de votre, avoué qui est á la chasse en Bourgogne, un 
peu d'argent de votre banque dont lo directeur est 

« en voyage »• Chose remarquable, si, au lieu d'avoir 
affairc au guichet des versements, vous ¿tes appelée 
par des ongagements a remplir au guichet des recettes, 
l'abseñcc du direoteur n'aura plus aucune importance, 
et vos fonds seront acceptés sans la moindre observa-
tipn. 

Cependant on commence a pouvoir aller au théátre, 
en ce sens quo les portes sont ouvortcs, les contróleurs 
a leur bureau et les ouvreuses, ornees de rubans nóufs, 
sur leurs chaises. Qúant aux acteurs, c'est autre 
chose. Les premiers sujots courent l'étranger, soignent 
leur larynx, ou prétendent le soigner, laispant aux 
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doublures lo soin de cbarmer le public fraichement 
débarqué de la pro vinco. Les nouveautés attendent 
dañe les cartons l'approche des premiers frimas. Tou-
tefois une chute retontissante, celle de Kéraban le 
lélu, estvenue deja interromprela veine desuccés dos 
piéces de Julos Vernc. Je crains memo, pour cet auteur 
fécond, ingónioux et honnéte, que le genrecréé par lui 
avec tant de bonheur ne commence á s'user, tant il cst 
vrai qu'il ne faut pas abusor des mcillcures choses. 

Un autre genre moins inoffensif, ce qu'on appelait le 
genre du Palais-Royal, est a la veille de disparaítre, 
s'il n'est disparu deja. Ici, ce n'cst pas la faveur du 
public qui s'éloigne, ce sont les acteurs qui s'éclipscnt. 
Si tous ecux que Geoffroy a fait mourir do rire 
avaient suivi l'autre jour son convoi fúnebre, Notrc-
Dame n'aurait pas été de dimensions suffis antes pour 
con ten ir l'assistance. Ceux qui ont vu les roles do 
Gavaud et de Minará joués par Geoffroy et Lhéritier 
feront bien de conserver précieusement ce souvenir, 
car ils ne rotrouveront jamáis le comique poussé a 
cette perfection. Ces deux grands comédiens sem-
blaient nés, d'ailleurs, pour se donner la replique, 
Geoffroy avec sa suffísanco bourgeoise, son organe 
vibrant, faisant roulcr los R; Lhéritier avec sa voix 
atone, sans articulalion, sa timidité de parvenú resté 
simple, ses frasques de petit vieux poussif. On leur a 
reprochó qu'ils jouaient toujours la memo scene, mais 
comme ils la jouaient! Et, autour d'eux, des artistes 
comme Gi'1-Pcrés, le malchanceux, Lassouchc, l'ahuri, 
Hyacinthe, qui avait une fortune dans son nez et qui 
ne l'y a pas laissée, Barón, Brasseur, etc., e t c . . La 
mort ou la vieillesso ont décimé cotte troupe unique 
au monde, dont les restes sont aujourd'hui disperses. 
Le théatre du Palais-Royal existe encoré comme 
immeuble; comme genre et comme vogue, on peut 

diré qu'on l'a enterré avec Geoffroy. 
s 

« * 
II faut bien reconnaitre que, depuis longtemps, los 

distraotions nous manquent d'une facón deplorable. 
Un certain nombre de Parisiens des deux sexos, 

n'appartenant pas, d'ailleurs, a ce qu'il y a de micux 
comme monde, se sont arrachés au sommeil avant 
l'aube pendant plusieurs jours, non pour voir lever 
l'aurore, mais pour voir guillotiner l'assassin Jeunet. 
La clémence infatigable du chef de l'lilat a privé la 
capitale de la distraction que Jeunet lui-mémo se 
croyait appelé — bien malgré lui — á procurer a ses 
concitoyens. 

Du moment que celui-lá a été gracié, il faut se rési-
gner, jusqu'á nouvel ordre, a étre privé sinon d'assa-
sinats, au moins d'exécution capitale. .Aussi le mu­
seo Grévin a-t-il eu l'idée ingénieuse, pout-étre, 
mais, a coup sur, révoltante et malsaine, de représen-
ter avec ses figures de cire celte scéne qui tend á dis­
paraítre de la vie réelle. Rien n'y manque, ni le 
patient ligóte et couché sur la bascule, ni lebourreau, 
la main sur le ressort qui rotient l'aoier fatal, ni le 
panier, ni le son. La seule chose qui rassure un peu 
l'imagination, en montrant que ce n'cst pas arrivé, 
c'est la présence d'un aumdnier. Tout le monde sait 
qu'aujourd'hui il n'y a plus d'aumóniers nullo part. A 
l'exception de cette erreur de détail, la mise en scene 
cst d'une vérité beaucoup trop saisissante, et ce n'est 
pas moi qui vous engagerai, mesdames, á conduire 

jamáis vos enfants a cette exhibition par trop róalisto. 
Dessouvorains, desprinces, des princesses nous ont 

honores de leur présence, tout en nous affligeant de 
leur incógnito. Qu'il nous soit permis de nous en 
plaindre respectueusement. Toute républicaine qu'ollo 
est, la population parisienne est presque aussi ouriouse 
de voir une tete couronnée qu'un condamnó a mort, 
et je fais le pari que si un monarque quelconque con-
sentait á se laisser voir, muni des attributs de la puis-
sance souveraine, dans un lieu suffisamment vaste, 
cinq cent millo curieux se bousculeraient pour jouir 
de ce spectacle. 

Kn revanche, une visite que nous attendions un peu, 
on la craignant beaucoup, semble devoir nous faire 
faux bond. Je veux parler de celle du cholera. Paut-il 
attribucr cette houreusc chance aux precautions prises 
pour empécher l'introduction en France de la conta­
gión? II faut le croire et surtout il faut lo diré, tout en 
reconnaissant que cette opinión est un peu affaiblio par 
ce qui s'est passé en Angleterro, oü les navires les ' 
plus contamines sont entres comme chez eux, sans 
qu'un seul décés cholérique soit venu punir cette cri-
minelle et inconcevable négligence. Et tandis que 
l'égoisme de nos voisins sacrifiait ainsi la séourité de 
l'Europe aux intéréts des marchands de cotón de la 
Citó, la France donnait un triste et saisissant exemple 
de son respect pour les droits de la santé publique. 

II y a trois semaines, lo paquebot Calédonien arri-
vait en vue de Marseille, ayant á son bord le contre-
amiral Pierre qui revenait de Madagascaratteint d'une 
maladie mortelle, mais non contagieuse. D'aprós les 
róglements, le navire, sortant du canal de Suez, se 
mit en quarantaine au Frioul. Cependant l'état du 
pauvre marin empirait rapidement. Son débarque-
nient a terre lui assurait, sinon la guérison, du moins 
une fin plus douce et des soins plus complots et plus 
fáciles. En vain sa femme supplia qu'on voulút bien 
déroger, en faveur de ce vieux serviteur del'Etat, aux 
lois sévéres du lazaret. L'administration de lá santé 
fut inflexible, et le contre-amiral Pierre est mort dans 
une étroite cabine, á un kilómetro du sol natal. 

C'est lá une grande legón donnée á l'Angleterre, qui, 
bien certainement, s'en montrera peu touchée et sur-
tout peu disposée & en profiter. 

Mais revenons a París, et signalons, dans ce famé-
lique courrier, le seul óvénement de la quinzaine : 
l'ouverture du Salón trienna.1, ainsi nommé parce 
que ce n'est pas un Salón, proprement dit, et qu'il se 
compose principalement d'ceuvres de peinture ou de 
sculpture exposées déjá dans les cinq derniéres années. 

C'est diré que cette exhibition n'est pas d'un intérét 
palpitant, en general. Toutefois il y a des attractions 
sérieuses. La collection des sept toiles de M. Meisso-
nier, qui s'était brouillé, depuis quelque temps, aveo 
le palais de l'Industrie, suffírait á y attirer en foule 
les amateurs de fine peinture. Mais ils n'ont pas be-
soin de se presser puisque a le Trícnnal» est ouvert 
iusqu'á la Toussaint. 

* • • » 

En resume, Paris rcssemblo, ces jours-ci, a une ha-
bitation dont les maitres sont en voyage et, ajouto-
rai-je, que l'on se háte de réparer pendant l'absence 
des propriétaires. En ce moment, Paris est au net-
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toyage. Certaines rúes sont défoncées pour y faire des 
égouts ; d'autres sont dépavées pour y changer des 
conduites d'eau ou de gaz bríseos; d'autres, tout sim-
plement, pour les repavcr, pour en échanger l'as-
phalte, pour y installer le nouveau systéme du pavage 
en bois, autant d'opérations qui sentent fort mauvais. 
Aussi la circulation en voiture y est impossible, les 
lignes d'omnibus sont dérangées a ne plus s'y rccon-
naitre, les cochers de fiacre ahuris sont obligas d'es-
sayer trois ou quatre passages pour vous conduire de 
la Madelcino au Palais-Royal. On se compare soi-
méme, en accomplissant ce voyage, a Nordenskjold 
cherchant a travers les banquises le chemin du polo 
Nord. Si seulement on recevait des pensions á l'ar-
rivée! 

Quant aux piétons, on les voit se glisser, le visage 
soucieux, le long de l'étroit couloir resté libre, solli-
cités á droitc par le gouffre béant de la tranchée, mo­
ñacos en haut par les plátriers et les couvreurs qui ré-
parent les toits et repeignent les farades. Se croiser 
dans cette passe est un probléme d'adresse si le eroisé 
est minee. S'il est obeso ou s'il porte un panier, 
comme cela arrive une fois sur deux, il faut entrer 
dans une boutique pour le laisser passer. Et, une fois 
entré, si l'on est timide, il faut aoheter quelque ohoso 
pour justifier l'envahisscment du magasin et le déran-
gement du marchand que lo timbre a fait sortir de 
son arriére-boutique. On voit oú cela peut menor. 

Ainsi, chéres lectrices, ce que vous avez de mioux a 
faire, c'est de rester dans voscháteaux, si vous en 
avez. Quesi vous n'en avez pas, consolez-vous, car, en 
ce moment, tout n'est pas roses dans le mctier de 
chátelaines. Le chapitre des hótes á recevoir n'est pas 
toujours absolument récréatif. Les loger, ce n'est rien; 
les abreuver et les nourrir, c'est encoré possible. 
Mais les amuser... quand ils ne sont ni amusants ni 
amusables 1 Et, presque toujours, ils ont l'air de vous 
faire une gráce en venant s'installer chez vous. Ecou-
tez plutót les dialogues suivants, sténographiés d'a-
prés nature: 

S C É N E P R E M I É R E 

A París, au printemps. 

LA MARQUISE DE K..., LA. COMTESSE DE B.. . 

LA MABQUISE. Chére amie, votre habitation de *** 
n'est-elle pas entre Mont-de-Marsan et Tarbes? 

LA COMTESSE, s&ns se méfier. Mais si, a peu pres.' 
Nous ne sorames pas loin de Pau. 

LA MARQUISB. Alors, ma bello, que diriez-vous, si 
j 'aliáis me reposer un instant chez vous, en septem-
bre, apres mon pelerinage do Lourdes? 

LA COMTESSE, se voyant prise, mais héro'ique. Ce 
queje dirais? Que vous mo faites grand plaisir en 
vous invitant si gracieusement dans notre pauvre pe-
tit trou, et que nous vous y recevrons de notre mieux. 

LA MARQUISE. Chére et excellente amie! (Aprésun 
sííence.) Si je n'avais pas peur d'étre indiscreto... 

LA COMTESSE. De la discrétion entro nous, ma 
chére! 

LA MARQUISE. Je vous domanderais la permission 
d'amener ma femme de chambre, dont je ne me posse 
gucre. C'est une tres bonne filie, tres adroite, et qui 
pourra rendrebien des petits sorvices chez vous. 

LA COMTESSE. Mais je crois bien) Amenez-la. Ce 
sera une bonne fortune pour la mienne qui a beaucoup 
de choses & apprendre 

S C É N E I I 

Au chiUeau de **', milieu d"oclobro. 

LES MÉMBS. 

LA MARQUISE, qui jouit depuis un mois de l'hospi-
talilé de la comtesse. II faut pourtant que je songe á 

• vous quitter, chére petite. 
LA COMTESSE, poussant la politesse jusqu'k l'inorai-

semblance. Oh! deja! 
LA MARQUISE. Oui, j'ai besoin d'aller pour mes affai-

res en Bourgogne. Je devrais y étre depuis longtemps 
et je ne aeráis certainement pas venue chez vous cette 
année, si vous n'aviez insiste si aimablement pour 
m'avoir. 

LA COMTESSE. Mais je croyais que vous deviez aller 
a Lourdes? 

LA MARQUISE Moi ? J'y suis deja allée l'année der-
niéro. Ah! il faut vous aimer comme je le fais pour 
affronter un voyage aussi long... et aussi cher... sur-
tout avec une femme de chambre. 

LA COMTESSE. II fallait la laisser » Paris. Nous nous 
en serions tirées tant bien que mal avec la mienne. > 

LA MARQUISE. Commcnt! mais ma petite, vous ou-
bliez que c'est vous qui m'avez priée d'amener Cló-
mentine pour aider au service chez vous 

CONSTANCE. 

S S S < B S > a Q & 9 Q^CDCS3iO©QÜ<a3^Qts 

CRÉME MILANAISE. 

Faites bouillir prés d'un litre de lait aveo de la va-
nille, sucrez fort; délayez dans une jatte six jaunes 
d'osufs avec une grande cuillerée de farine, versez des-
sus votre lait bouillant, mélez bien et passez au tamis. 
Remettez votre créme sur le feu en la remuant tou­
jours sans la laisser bouillir; lorsqu'elle est bienépais-
sie, versez-la dans un plat et laissez-la refroidir; quand 
elle est bien froide, poudrez-la de sucre et mettez des-

sus la pele rouge. On peut mettre cette créme dans'de 
la patisserie lorsqu'elle est retirée du four. 

* 
BEIGNETS FAITS AVEC DEUX PECHES 

On délaye de la farine dans deux verres de biére, et 
l'on ajoute une cuillerée a café d'huile, en ayant soin 
de ne pas faire la pato trop olaire; avant d'employer les 
peches, il faut les faire un peu baigner dans de l'eau-
de-vio suorée. 
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N° 1. Col en 

dentelle — se fait 

aixssi en brode-

r íe . 

Le devant se 

termine en poín-

teau-dessus dé la 

po i tri ne. Co fichú, 

fait de roues a 

jours et en bro-

dorio anglaiso, 

est pnrticuliore-

mcnt ólógant. 

N° 2 . Plastrón 

en dentelle et 

manchal te assor-

fie. 

L e p l a s t r ó n 

tourne dcrriére 

en s'arrondís-

sant; ¡1 Ge furnia 

par des boutons 

invisibles. 

N " 3 . Mantean 

d'&utomne en 

tissu impermea­

ble vigogne, don-

ble d'un lainage 

a rayures laine 

N° 1. Col en dentelle ou en brolcric. 

(de la gravure co-

loriée, vu dedos.) 

Le dos est cin­

t ré á la couture 

qui le réunit a la 

manche ; celle-ci 

tient lien de pe-

tit c o l é , et se 

ramasso de plis a, 

la saigneo; la j u -

pe, ouverte aous 

la tai l le , forme 

trois pliscouchés 

qui s'clargisaent 

progressivement. 

Une dentelle de 

Cbantilly est po­

see a la taille, oü I 

N° 4. Manfeaw 

en velours ciselé 

surfond o t toman 

N° 5. Costume en vigogne loulre, pour jeune ferame. 

De miulame Benoll, 8, place de la Madcleine. 

N* 3. Mantean d'&utomne en tissu 
impermeable. 

De ma'ame Hubler, 30, rué de Olichy. 

elle forme un pouf coquillé ; elle 

descend en spirale de chaqué cóté 

en décrivant une quille; de belles 

attaches, en nasssmenteric berlée, 

sont placees á la taille, de cote et 

au bas; d'autrcs sur la cuuluro de 

l'épaulo et a la saignée.Unc grosse 

ruche ea dentelle á l'eneolurc. — 

Pour la descriplion du devant, 

voir l'explication de la gravure co-

I orí ée 4435. 

K* 5. Costume en vigogne lou-

tre, pour jeitnc femme et jeune 

filie. 

Jupe en vigogne plissée vertica-
K" 6 Fardes: 

pour petit gnreon di 

PETIT COURRIER DES DAMES 

« i jfctfí 

: en melton, 
uatre ans et plus. 

N° 4. Manleau en velours clselé 
sur fond ottoman. 

Modele de mesdemoiselles Vidal, 
1UÍ, rué de Riclielieu. 

lement, avoc trois r.ings d étroit 

ruban de velours au contour, au-

dessus de l 'ourlct; elle est drapco 

au cote droit de plis remontan ts, 

et á gauche d'un groupe de plis, 

dont le premier fait draperie; sur 

ce groupe de plis s'arréte la drape­

rie qui traverse diagonalement le 

corsage; le tout m&intenu par uno 

tete de chimere en metal oxydé. 

La draperie est prise dans la cou­

tu re du dessous de l'épaule, prés 

de l'eneolurc, qui reeoit un col 

montant en velours. Parement en 

velours a la manche ronde. 

N* 6. Pardessus 

en melton myr-

te, pour petü 

garcon de quatre 

37)5 et plU&. 

Fagon cintres 

par la oouture du 

dos . Derriere, 

jupe plissée, rap-

portée sous une 

ceinture attachée 

par une boucle; 

elle est reunió 

au devant, á la 

coulure ' de coto. 

Fausses poches 

montees a lahau-

teur de la cein­

ture et fixées 

par des boutons 

N" 2. Plastrón brodó el parement 
do la manche. 

14* 7. Costume en cachemira et velours grenat vineu*. 
Modelo de madame Bréant-Caatel. 

doras; mémes 

boutons d e v a n t ; 

collet rond. A la 

mancho ronde 

parement. ar rondi 

e t croisé dessus . 

N" 7. Costume 

en cachemire et 

velours grenat 

vineux. 

Jupe en taffetas. 

couverte p a r uno 

seconde jupe plis­

sée de larges plis 

couchés, et ou­

verte devant sur 

un plienvoloUrs. 

Au contour, posé 

a u - d e s s u s do 

l'ouriet, ruban de 

velours. Tuniquo 

en cachemire ; le 

cóté gauche, ra-

massé par un 

groupe de plis, 

sur le relevé du 

cóté droit, desai­

ne une pointe a i -

gue; d'autres plis 

le drapent prés 

du pouf tombant, 

sous lequel des­

cend un pan plis-

sé, bordó vertíca-

lement d'un ru­

ban de velours . 

Corsage a gilet 

de velours; sur la 

petíte basque une 

bando divisée en 

trois petits bouil-

lonnés. A la man­

cho ronde, pare­

ment en cache­

mira, sur lequel 

rabat un poignet 

en velours. 
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TOUT DU LONG 
(SU1TE) 

raient de chauds r.iyons.. 

ES levres étaient pales 
et parfois agitées d'uno 
contraction soudaine, 
mais d'un modelé cor­
red et fin; tous les 
traits du visage ot-
fraient d'ailleurs la 
memo distinction, et 
ce visage devait étre 
beau quand la jeunesse 
et le bonhcur le colo-

La jeunesse n'était pas 
loin, peut-étre, mais le bonheur avait fui depuis long-
temps, si l'on en jugeait par des traces profondes de 
larmes, creusées comme des sillons. 

Gertrude n'osa point diré aussi : 
« Je l'aimerai I » mais elle sentit son cceur se pren-

dre d'une sympathie soudaine pour cette inconnuo 
qui lui retenait les mains dans les siennes, et avec un 
élan spontané, elle colla ses lévres sur ees mains pres-
que diaphanes. 

Le chien fit entendre un sourd grondement. 
• Ah 1 Nemo, pas de jalousie I» murmura sa mai-

tresso avec un pálesourire. 
La legón commenga. 
Madame Pierre, qui croyait avoir á défricher une 

lande sauvage, fut agréablement surprise de mettro le 
pied sur un torraih cultivé deja. La filie du colonel 
avait regu a Pontainebleau les principes élémentaires 
de la musique admirablement demontres. Le désir'de 
plaire a son pere, qui adorait cet art, et son propre goút 
avaient puissamment aidé au zéle du maitre, et, mal-
gré une assez longue interruption, Gertrude se remit 
a liro facilement comme á exécuter avec ponctualité. 

Pendant une heure, ses doigts roses parcoururent 
les touches d'ivoire, tantót précipitant le mouvement 
selon que l'exigeaient les intentions du compositeur, 
tantót s'arrétant si le professeur avait une remarque á 
faire ou un défaut a combatiré. 

L'effort et l'applioation rendaient Gertrude rouge et 
sérieuse devant le piano d'ébéne á grand format; ma­
dame Pierre lui redressant la taille, lui posant la main, 
lui tournant les pages, oubliait, pour la premiére fois 
depuis longtemps, la marche des aiguilles sur le ca-
dran. Le chien Nemo levait de temps en temps son 
museau noir vers sa maitresse absorbée, aveo des sou-
pirs brefs qui tenaient a la fois du mécontentement et 
de la satisfaction; le pále soleil de la saison qui s'em-
pourprait en traversant une verriere coloriée tombait 
de haut surco groupe, l'enveloppant d'une fantastique 
lumiere, et lo curé de Fressanges, seul a contempler 
ce tableau, révait et se disait mentalement: 

n Dieu a ses desseins. » 

Une horloge gothique fixée a la muraille se mit a 
sonner. Le prétre tressaillit, son devoir l'appelant 
ailleurs, il prit son chapeau sous le bras et fit un signe 
a Gertrude. Elle quitta le piano avec un remerciement 
gracieux et timide pour sa maitresse. 

f Deja I » fítcelle-ci. 
Madame Pierre suivit un instant des ycux, derriéro 

le rideau soulevé d'une large croisée, le couple inté-
ressant qui s'éloignait, puis elle se traína vers la che-
minée monumentale oü flambait un feu vif, en s'ap-
puyant sur l'énorme tete de Nemo qui marchait prés 
d'elle a pas mesures. 

Le lenderaain, le surlendemain, de nouveaux nuages 
emplirent le ciel, s'entre-choquérent poussés par le 
vent, et la pluie tomba derechef. 

Gertrude ne quitta point les Fleches, et madame 
Pierre se pr i tá désirer le beau temps... 

Avec lui revint sa jeune eleve, escortée,. cette fois, 
de Barbenohu. La solitaire de Saint-Benoít eut encoré 
un pále sourire á son approche, et ce sourire se renou-
velait en s'accentuant de plus en plus & chaqué legón. 

L'hiver était venu avec toute sa rigueur; dans la 
ciel terne les corbeaux croassaient en bandos fúnebres; 
sur la noige durcie les pas des piétons faisaient enten­
dre des craquements"; sous les grands arbres ñus déla 
forét flottaient de mystérieuses clameurs comme si les 
géants sylvestres se fussent transformes en autant de 
fantómes gémissants; la furia du torrent 1'empéchait 
seule de se couvrir de glace; la nature semblait morte I 
et cependant on eút dit qu*une tiéde effluve printa-

•niere enveloppát Gertrude et se répandit autour d'elle 
dans l'austére abbaye. Sa voix, quand elle ohantait, 
avait des notes de rossignol, son regard des rayons de 
soleil, etsa fraiche innocence exhalait un parfum... 

Et le temps qui ne s'arréte pas ramena d'autres 
saisons. 

La taille de Gertrude s'allongeait peu á peu; on 
commengait á ne plus appeler Mimi par ce petit nom 
d'enfant; elle savait lire enfin et se vantait méme 
d'écrire presque aussi bien que Barbenchu qui sem­
blait tailler sa plume á coups de hache. 

Dieu sait toutefois ce que cette scienoe coútait a la 
grande sceur! 

En vain l'instituteur emérito avait tenté de fixer 
l'attention de Mioheline; en vain l'institutrice en acti-
vité enflait sa voix et glacait son visage pour -imposer 
á ses mutineries; en vain le percepteur lui prouvait, 
ohiffres en main, qu'additionnant paresso et lógéretó 
on arrive.a une ronde somme de facheux résultatsl 
l'enfant gátée répondait aux uns par des rires perlés 
ou des attitudes d'ange róvolté; aux autres par des cá-
lineries charmeresses- et les décourageait tous a ce 
point que la petite filie fút restée un exubérant sauva-
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geon, si Gertrudo elle-méme n'eút entrepris cotto cul­
ture difficilo avec toute son intelligence et tout son 
cceur. 

Parfois cependant l'impatience la gagnait aussi, la 
desesperance la prenait a son tour; elle ótait présde 
fléchir sous lefardeau et d'abandonner sa tache... 
Alors elle revoyait dans son jeune passé un berceau 
blanc et rose qu'elle avait balancé toute petite elle-
méme; une couche fúnebre mouillée de ses larmes... 
et, surcette couche, le pálevisage du mort auquel elle 
avait promis que la derniére née ne sera i t point orphc-
line tout & fait... 

Et Gertrude reprenait courage; et l'intelligence de 
Michelíne se développaít, s'ornait en méme temps que 
s'épanouissaient aussi des gráces physiques pleines de 
promesses pourl'avcnir.., de promesses... e tde dan-
gers... 

IX 

Deuxchapeaux do paillo aux larges ailes cffleuraient 
un matin les épis múrissants comme de grands oiseaux 
et se frayaient passage a travers les sillons. Le sentier 
se cachait .entro les tiges de ble, et parfois ees tiges 
étaient si hautes que les chapoaux eux-mémes dispa-
raissaicnt domines par elles. 

Ce qui domeurait en vue constamment, c'était la 
taille élevéo du sapeur escortant ses jeunes maitres-
ses, atto.ntif a leurs mouvements et dooíle a leurs fan-
taisies. 

Celles de Gertrude, on le devine, étaient raros et de 
facile exécution; celles de Micheline se multipliaicnt 
en proportion de l'empressement apporté par l'anoien 
soldat appelé h les satisfaire, et ce n'est paspeu diré! 
Diverses autant que nombreuses, elles imposaient par­
fois au géant des obligations peu en rapport avec son 
age et sa stature: quand bouillonnait la séve, il lui 
fallait tailler maints sifflets d'éoorce dans lesquels 1'on­
d e Nópomucene serait tenu bon gré, mal gré, de siffler 
un air sentimental; quand pépiaient les nids, le sapeur 
grimpait aux branches, dussent-clles se briser sous 
son poids, pour ravir les couvées; quand fleurissaient 
les coquelicots, il fourrageait tout un champ de ble sur 
un signe de la petite filie, moissonnant les fleurs 
pourpres. Combien de breches pratiquées dans les 
mura de pierres séches, durantles courses au clocherl 
Combien de trouées dans les clótures épineuses au 
grand préjudice des grosses mains qui se taohaient de 
sang, de la barbe noire aoorochée par les brindillesl 
« Si encoré j'avais mon hache 1 » murmurait alors le 
sapeur. Mais il n'avait plus son hache I 

Souvent le garde champétre aurait pu sévir, le cas 
était presquo grave et le délinquant hósitait devant le 
délit. 

t Si vous avez peur d'un proces-verbal, je me pas-
serai de vous! » disait alors Micheline. 

Peurl 
Barbenchu blessé au vif dans sa valeur et dans son 

dévouement, eút en ees moments-la ohippé des pom-' 
mes et volé des canards I 

Houreusement l'idée ne vint pas á la petite filie de le 
pouaser aussi loin dans les voies de perdition. 

Ce matin-la, comme elle avait háte d'arriver au but 

de sa course, elle fut sobre de fantaisics et fi t á peine 
l'ccole buissonniere. Elle gourmanda méme quelque 
peu sa compagno qui se prosternait devant la croix 
d'un carrefour: 

« Tu vas nous retarder, Gertrudo; tu vas nous retar-
der! tu sais pourtant si madame Pierre sera contento 
de moi aujourd'hui! Vrai : je joue ma sonáte presquo 
aussi bien que toi 1 » 

Micheline se vantait; mais la grande sceur n'en 
abrégea pas moins sa priére et pressa le pas. Elle le 
pressa méme si bien que toutes deus arrivérent a 
l'abbayeavant l'hcure convenue. 

« Madame n'est pas encoré habillée, lour dit Jean 
elle prie ees dcmoiselles de l'attendro dans la grande 
salle. 

C'était une pitee immense, lambrisséo do vieux 
chéne et percée de fenétres ogivales ouvertes a ce mo-
ment; il venait du dchors millo bruissements joyeux 
et le soleil jouant sur les sculpturos severos, les ani-
mait de lueurs mobiles d'un effet original. II émaillait 
surtout do points étincelants, les tuyaux d'un orguo 
qu'il scmblaittout naturel de voir dans cemilicu mys-
tique. 

Entro tous les instruments de musique, madame 
Pierre aimait celui-lá: 

Combien de douleurs ne lui confiait-clle pas! com­
bien de plaintes, de priéres transmises á Dieu par 
cette voix de metal plus expressive souvent que main-
tes voix humaines! 

L'orgue étalait alors son triple clavier comme une 
tentation! Micheline n'y 'resista point: 

o Si nous chantions le cantique de madame Pierre 
pour souhaitcr le bonjour a notre chére "amie! pro-
posa-t-elle; tu no dirás plus que je ne le sais pas, je 
suppose? 
• — Tu le sais, Micheline, mais j'accompagnerais mal; 

je ne suis pas familiariséeavec les tiroirs et je manceu-
vre gauchement les pedales. 

— Et moi, je soutions que ce M. Saint-Sacns dont 
mesdemoiselles Desgranges parlent tant ne pourrait 
plus t'en remontrer. Aprés tout, si tu tiens á me contra-
r i e r . i e n insiste pas. » 

C'était inutile; Gertrude ótait Ion tomen t ses gants 
et s'asseyait au olavier. 

A diré vrai, M. Saint-Saé'ns eút trouvé l'accompa-
gnement mediocre, et mesdemoiselles Desgranges se 
fussent permis plus d'une critique sur la méthode des 
chanteuses. 

Néanmoins, la voix inexpérimentce de la petite filie 
était si cristalline et si limpide; cello de la grande 
sceur, si suave et si vibrante, ees deux timbres se fon-
daient si merveilleusement que leur ensemble original 
eút oharmé des oreilles blasées et remué des cceurs 
indifférents. 

Un léger bruit se flt entendre derriére les musicien-
nes. Madame Pierre était lásans doute, amortissant á 
demi le bruit de ses pas, et tenait á les surprendre... 
Elles se prétérent á cette fantaisie et continuérent 
aveo un redoublement d'attention et des perfeotlon-
nements improvises. 

Tout prend fin, cependant; et si nombreuses que 
fussent les strophes du cantique, elles arrivérent au 
bout. 
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« Eh bien, madame, étes-vous contente? » deman-
rent-elles en se retournant. 

• Bravo 1 bravissimo, mesdemoiselles I •> répondit 
une voix mále. 

Un jeune homme, presque un adolesoent encoré, 
était-lá, les écoutant depuis quelques minutes, les 
regardant a loisir, les oreilles et les yeux charmés en 
memo temps. 

L'embarras des deux soeurs l'amusait sans doute, car 
il no s'empressait pas del'abréger. 

Cependant, Mioheline, dont l'intimidation n'était 
jamáis lougue, rajustait cránoment son chapcau a 
rubans caroubier, etGertruderemettaitses gants: 

«Bravo, mesdemoiselles I rópóta l'inconnu : si ma 
mere vous entend de sa chambre, je no doute pns 
qu'elle ne vous fasse tout & l'heure ses compliments. 

— Ma mere! » 
Ainsi ce nouveau venu était lo fils de madame 

Pierre? Madame Fierre avait un fils?.. Quelle étrange 
nouvelle! et commentse faisait-il qu'elle n'eüt jamáis 
parlé de lui?.;. 

En dépit de sa spontanéité ordinaire, Micheline n'au-
rait point posé ees questions indiscretos a madame 
Pierre. 

Cello-ci les prévint en entrant: -
« Félieitez-moi, mesjeunesamies, non pas du rctour 

de l'enfant prodigue, Aymard ne m'ayant jamáis atlris-
tée; mais de la visite d'un fils tendrement aimó qui 
vient me surprendro au moment oú je le croyais bien 
loin d'ici. » 

Le jeune homme portait un négligé du matin, d'une 
artistique élégance oú dominait la fantaisie oriéntale: 

« Monsieur est un peu.. . ture pout-étro? o demanda 
étourdiment Micheline. 

Aymard delata de rire : 
« Ni peu ni prou, Dieu morci! Je ne me fais pas les 

ongles avec un cimoterre, et je ne me sers point du 
yatagán pour découper un poulet. Les rigueurs du 
Ramadan me sont inconnues, et je fais le signe -de la 
croix aussi correetement que ma marraine. Néanmoins, 
je ne suis pas pur de tout contact... J'ai dormí en offet 
sous latente des infideles et.tel que vous me voyez,j'ar-
rivo de la Mecque et autres lieux mal famés. Donos'il se 
trouvait ici quelque vieux goupillon oublié... 

— Veux-tu bien ne pas plaiaanter avec les choses 
saintes, grand enfant que tu es I intorrompit la moro 
en posant sa main sur des levres qui s'estompaient 
d'un duvet noir. 

< Je me tais I je me repensl ne grondez plus », 
répondit Aymard baisant cette main chérie. 

Depuis longtemps privée de ees filiales caresses, 
Madame Pierre en avait soif sans doute. Gertrude le 
oomprit et voulut discrétement se retirer. 

« Je consens á vous donner congé pour aujourd'hui, 
répondit le professeur; mais ne vous y habituez pus, 
raes mignonnes: demain nous reprendrons nos lcgons, 
et memo, si madame Dutroghard veut bien le permet-
tre, je vous garderai adéjeuner. Nefaut-il point qu'on 
immole le veau gras en l'honneur... 

— Mais.madame, puisque ce n'est pas l'enfant pro­
digue! » objeota Micheline sérieusement. 

L'objeotion ne paraissant pas suffisante, l'invitation 
tint quand méme, et la petite filie engagea tris joyeu-
sement la parole de sa tante. 

Maiscelle-ci ne ratifia point d'abord cet engagemont. 
« J'en parlerai á mon mari; nous nous consulte» 

rons lá-dessus », di t-elle. 
Monsieur rentra fort tard et affamó, l'heure du dincr 

étant passée depuis cinq minutes au moins. II remit sa 
decisión au dessert; mais le repas se prolongea tello» 
ment que le dessert commengait a peine lorsque arri-
vérent les habitúes du soir. Népomucéno ne se pronon-
gait pas encoré. 

Deja, cependant, la grande nouvelle était connue et 
faisait sensation i Madame Pierre avait un fils, ot ce 
fils se trouvait alors h Saint-Benoit 1! I 

Mais quand on sut que les orphelincs I'avaient vu 
le matin méme, elles prirent a tous les yeux une 
importance inusitéo et les questions les assaillirent. 
. Gertrude ne répondait que par des a Je ne sais pas » 

impatients. Micheline entrait avec complaisance dans 
les intentions genérales. Elle prétendait avoir tout 
observó, tout retenu. II n'y a que les petites filies pour 
étre de cette forcé. Elle sut diré que le jeune étranger 
viendrait á peino á, l'oreille de l'oncle Népomucene, 
qui se rengorgea aussitót pour ne pas perdre uneligno 
de sa supériorité; mais qu'il pouvait grandir eneore, 
aprés tout! plus minee et plus souple que lo grand 
bouleau de l'avenue; plus brun de cheveux que lo 
percepteur, un Marseillais pourtant; le teint mat, los 
yeux brillants et les dents blanches, il était certaine-
ment un fort beau gargon... a moins qu'il ne füt tout 
le contraire. Micheline ne s'y connaissait pas suffisam-
ment pour se prononcer la-dcssus. 

Les pourquoi ? les comment? les savez-vous? n'ob-
tinrent pas d'autre satisfaction. En sommo la curéo 
était maigre. 

Aussi la désapprobation fut-elle unánime quand 
1'oncle et la tante, aprés s'étro concertés á voix basso, 
annoncerent l'intention d'écrire le lendemain a ma­
dame Pierre pour exouser leurs nioces qui ne retour-
neraient pas a Saint-Benoit tout le temps que la solí-
taire y garderait son fils. 

« Je devine... murmura la femmo du notaire, ma« 
dame Bourillon, a l'oreille d'Elise; mais chére voisine, 
vous preñez la mouche trop tót : Gertrude n'est paa 
encoré une jeune filie. Ne craignez-vous pas de faire 
travailler son imagination par ce rigorisme intempes-
tif. Vous tomberiez alors dans l'inconvónient que vous 
tenez a éviter. 

— Ce procede me semble peu courtois, disait en 
méme temps le notaire au bel homme. Vous, chevu-
lier franjáis, repondré aux bons procedes d'une femme 
du grand mondo, car ello est du grand monde, cela se 
devine, par une... comment dirai-je? » 

Tandis que M. Bourillon cherchait le mot, il s'éleva 
de toutes parts un chceur de protestations appuyant 
son solo. 

Chacun plaidait pour son saint, d'ailleurs; l'occasion 
qui s'offrait de fouiller, d'apprendre, avait trop de prix 
pour qu'on la laissat échapper facilement. 

Le bulletin do Mimi qui en valait dix a lui tout 
seul tomba décisif dans Turne du scrutin, et cette 
fois encoré la toute petite eut gain de cause. 

« Vous ferez, j'imagine, un bout de toilette k eos 
mignonnes »? insinúa madame Dosgranges, arrivée 
do la veillo. Puis elle ajouta, se ponchant vers Ger­
trude : 
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«Táohez done de savoir ce que fait ce jeune hommc, 
s'il cst riche et bien posó quelque part. » 

Madame Desgranges pensait de bonno heure a l'a-
venir de ses filies. 

Madame Bourillon, dont l'hymen restait sterile, de­
manda aux deux securs do lui décrire le sorvice de 
table, lingo, cristaux, faiences ou porcelaines, et de 
faire attention au menú. 

Et M. des Mazes sortit de son silence accoulumé 
pour lui diré : 

« Si l'argenterie ost armoriéo, táchoz d'en reteñir le 
blasón. C'est essentiel! » 

Tous a l'unisson ajoutórent comme exhortation su­
premo: 

< Amusez-vous bien. » 
Si madame de Trémplandinieres n'eut pas fait a ce 

moment les délices d'une villa de Cabourg oü on l'hc-
borgoait depuis six semainos, elle aurait certainement 
rectifié la formule ainsi : 

C'est« Amusez-nous bien I » que vous voulez diré. 
n'est-ce pas, bonnes gens?... 

* lis sont tres ourioux, les amis de la maison, répó-
tait, le lendemain, Micheline, en cheminant vers l'ab-
baye. Si nous nous divertissions á leur faire un tas de 
contes, hein! Gertrude? C'est gaquiscrait dróle! En-
tends-tu M. Bourillon colporter, do client en client, 
que lo service se fait á l'abbayo par des muets au teint 
d'ébene, par exemple? que M. Aymard se chausse de 
bagues au lieu de brodequins7 que. . . 

— Veux-tu bien te taire, petite folie; ne m'empéche 
pas de diré mon chapelet. C'est si bon de répandre son 
cceur sous la grande voüte du ciel! » 

Et Mimi laissait Gertrude prier seule pour tourner 
contre Barbenchu sa verve malicieuse; et la distance 
était franchie rapidement, et les deux soeurs, a table 
entre madame Pierre et son fils, négligeaient absolu-
mont l'examen des détails matériejs pour préter toute 
leur attention á leurs hótes. 

Madame Pierre, toujours mélancolique et 'digne, 
avait pourtant de maternelles attentions pour les or-
pholines; son gránd air ne les offarouchait pas, et 
q i r nd elle leur souriait, quand elle fixait sur elles ses 

yeux dont l'éclat sombro s'adoucissait ou les regardant, 
Micheline s'ébattaitá l'aise, et Gertrude pensait: 

« C'est un peu le sourire otle regard de maman... » 
Aymard les étonnait et les charmait tour á tour; 

assurémcnt les intimes de leur onole, le gros Julos 
méme dont l'áge se rapproohait du sien, n'avaient 
ríen decommun avec ce nouveau venu...' tantót ses 
yeux lancaient un fauve éclair et son front s'enténé-
brait, comme si quelque malin esprit l'eút effleuré du 
doigt; tantót sa physionomie s'éclairait, sa voix deve-
nait caressante et son accent ému comme celui d'une 
femme. 

Quelle étrange mobilité! pensait la grande soeur, 
prématurément observatrice; un instant il resscmble 
á sa mere, etl 'instant d'apres c'est un autre visage... 
A qui done peut-il ressombler alors?. . & son pore, 
sans doute. 

Mais a ce pero absent ou mort, personne ne faisait 
allusion. 

Si récllement son fils en avait par instants le visage, 
ees instants étaient rares, il faut l'avouer. Au contact 
do sa mere, au babil do Mimi, sous l'angélique in-
fluence de Gertrude, une séréñité profonde imprégnait 
peu á peu lo voyageur et la confiante gaieté du jeune 
age rayonnaitsur son front. 

II esquissait rapidement ses nombreux voyages en 
oompagnie de « M. l'abbé », un précepteur qui venait 
de le quitter, et la toute petite s'émerveillait qu'on eüt 
tantcouru le monde sans étre au moins le Juif-Errant! 
Elle riait follement au récit burlesque de certaines 
coutumes exotiquos; elle frissonnait de terreur et d'en-
thousiasme devant des dangers inconnus; elle se pas-
sionnait de confiance pour des héros dont elle ne 
comprenait pas nettement l'héroisme; et, se dressant 
sur les barreaux de sa chaise, elle agitait les bras et 
battait des mains sans plus deretenue que si elle n'eüt 
pas été exposée a renverser son verre ou á décoiffer 
une carafe. 

M. BOUBOTTE. 

(La suite au proch&in numero.) 

•* t—igyfl y ^ f fr-afg-

L O G O G R I P H E 

Je suis un étre imaginaire, 
Je tiens de l'homme et du cheval; 
— Allongó d'un pied, par derri&ro 
Jo ne suis plus qu'un vegetal; 
Fóbrifuge, amere et tonique, 

Ma racine contient mainte propriété : 
Tout ce qui plait au goút n'est pas hygiénique, 
Amers plus que douceurs donnent forco et santo. 

Si c'est vrai dans l'ordre physique, 
C'est dans l'ordre moral non moindre vórité. 

M O T S H O M O P H O N E S 

Je préviens le lever du jour, 
Jo suis comme un roi dans ma cour; 
Vctu de couleurs éclatantes, 
J'ai des al 1 uros triomphantes; 
— Ou bien, dans un humble foyer, -
Je brülo, mais sans flamboyer. 
— Puis, rose, bleue ou violette, 
Je concours a votre toilette; 
En variant ses ornements 
Je rajeunis vos vélements. 

Explication de l'Énigme du 22 Septembre : Asst'se, assises. 
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Costuraos d'automne, pour jeune filio. Modeles de mésdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

Costttme en cachemira gris garni de velours bleu, 
pour jeune filie. — Jupe en oachomire montee, aux los 
de dcrriére, par des plis plats. Le bord inféricur est 
fendu, a distances égales, en créneaux bordes de trois 
rangs de velours, retcnus, dans le haut, par un bou-
ton de velours. De la fentc des créneaux sort un plissé 
qui fait éventail. La tunique princesse est bordee do 
velours et drapée tres haut sur lo tablicr, avec un pouf 
ct des plis étagés. Flot de velours sur lo colé. Le cor-
sage est ouvert en triangle, avec un col carean et 
une chemisette en gaze; l'éebanerure garnie de trois 
rangs de velours. Sur la poitrine des ornements en 

velours. La mancho est terminée par un bouillon en 
gaze avec velours aux deux bords. 

Costume en lainage granito myrtc ct grenat.—Jupe 
en taffetas garnie de deux plisocs et de trois autres 
pour le tablicr, dont les.cotes sont couverts par des 
panneaux fuyants encadrés do dentelle; entro les pan-
noaux un pouf assez prononcé. Corsage á basque 
ronde, orné perpendiculairement do l'encolu'ro au bas, 
de deux rangs de dentelle, lesquels tournent en an­
gla et s'arrétent, par un chou a bouts Molíanla en ru-
ban de velours, sur le colé du panneau. Col montant 
en velours. A la manche rondo dentello appliquée. 

Les Patrons suivants seront donnés en Octobre : 
Le 6 Octobro. — Plancho do patrons : Premier'cótó. Confection en velours frappé, 7* et 8" toilottes (gravure' 

n" 4436). — Basquine, 2* toilette (gravure n° 4436). — Robo de petite filie (Perita), pago 7 (Álbum d'octobre):. — 
Deuxieme cote. Redingote, 9* toilette (gravure n" 4136). — Jaquette, 2' toilette (gravure n° 4436). — lllouse, costume 
de petit gargon (Gactan), page 7 (Álbum d'octobre). 

Le 13 Octobro. — Patrón decoupé d'une tunique princesse. 
Le 20 Octobro — Planche de patrons : Manteau court, 2» et 3" toilettes (gravure n° 4431 

toilette (gravure n* 4431). — Pardessus, 10» toilette (gravure n" 4431). 
Le 28 Octobre. — Patrón découpé d'un corsage á basque. 

— Manteau long, 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4435, et un Supplément de travaux.—Premier colé : Corbeille de bureau 
drapée de peluche brodeo. —} Tapis do tablo en drap gros bleu. — Deuxieme cótó : Service a thé : nappe, ser-
viette et dessous de tasso en tissu de cotón bro Jé en soie, dessin Kato Grecneway, dessus de plateau méme bro-
derie. 

9-8-1 4625. — París, Typographie Morris Pére et Fils, rué Araelot, 64. 
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Supplémenl du 1.) 
Travaux de Mac 

lances rose 
linés par un 
nent, points 
e en soie ble 
r la coquille 
se brode au 
. festón mais 
vert jaune; 

K' 2. Dessin du milieu de la draperie de la corbeille de bureau. 
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PETIT COURRIER du 2 9 Septembre 1885. 

temoiselle LECKER (aux Trois Sceurs), 3, rué ele Rohan. 

(1M Colé.) 

i 
N* 3. Bande pour le lias de la corbellle de bureau. 

N* 1. Croquis de la corbeille de bureau. 

SPTBÍ liii • I 
§Éj¡ 

H y 

N" 5. Croquis d'ensemble du lapis de table. 

N " 1. 2 e t 3. Corbeille de bureau en jone et tresse dop&üle 
ftauane claír . 

N" 1. Croquis de la corbeille. — N° 2. Deaain a broder au 
milieu de la draper ie . — $1» 3. Bande posee, dans le has. — La 
draperie est en drap garance, avec des appliques en soie ver t 
reseda pour les fouillcs, bleues pour les d e u s Imita de cóté, 
rosea et vertes pour la fleur e t le bouton. Une application de 
oretonne remplacerait t res bien les appliques. La broderie se 
compose d'un point de ehainette pour les tiges et dans Tinté* 
rieur, d 'un point d'épine; d'un point de festón pour le contour des feuilles et des 
cálices, d 'un point de Boulogne pour la fleur, le bouton et l e s fruits. La bande n° 3 
se brode d'un double point d'épine bleu et or. La draperie se releve de trois plis 
caches sous un pompón en laine duque! s'échappe une cordeliere & glands, 

N°* 4 et 5. Tapis de table en drap gros bleu brodé a u point de festón. 
N ° 4 . Quart de l 'ouvrage. — N° 5. Croquis d 'ensemble du tapis.— Unga íonv ie i l 

or forme u n encadrement, un second r ang se place seulement aux deux « t r á m i t e s . 
Le galón est brodé d'un point earré en soie bronze avec point de croix vert jaune 
pále au cioisement des points, et un point nouó en soie grenat au centre. Entre 

N* 4. Quart d'un tapis de tabte en drap gres bleu. 

les galons : carrea en soie bronze clair, étoiles au centre, et points lances rose 
palé entre les carrés. Au dessus du second r ang de galón, cónes dessinés par un 
point de ehainette b ronze ; au-dessus point de festón mala; intérieurement, points 
lances bleu pále. Le deasin coquille, des cótés, se brode au point russe en soie ble 
foncé et ble pále; avec gerbe au point lancé bleu pále et moyen pour la coquille 
foncée; v ieuxrose de deux tona pour la coquille ble pále .— Le motif se brode au 
point de festón; l'oeillct en soie vieux rose trois tons aveo un point en festón mais 
au contour; la tige vert frais, le cálice ver t j aune , les feuilles olive et ver t j a u n e ; 
la t ige supérieure bois foncé et bois doré. 

K 3. Octobre 1883 

5 E A S K | CKROWÍÍJWJE - BJEAVJC-AWTS 

U A T * B l EcCWCJvUE DOMESTIQUE. 

Robe en faílle ardoiso et dentelle, pour < 
et velours broché noir. 

De meademoisellea Vidal, 104, ruó de líichelicu. 

el l 'avantage de 
labillo les jeunes 
leur costume une 
t les jeunes fem-
Ses de garní tures 

elegantes d 'une nouveautó róello; les eombinaisona 
des étoffos sont harmonieuses et la disposition de bou 
•goút. 

Le costume de visito que madame Turle, 9, rué d> 
Oliohy, a oreé pour les premieres visites d u rolour 
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Nappe, dessus de Plateau, dessous de Tasse et Serviette k thí 

N ' M , 2 , 3 , i et 5. De; 
sií is p o u r une nappe d 
plateau. —Tailler en toil 
ou en. un t issu de coto: 
de ínntaisie, une napp 
qu'on tiendra de 10 centi 
metros plus grande que 1 
plateau; l'effíler, au con 
tour , sur 5 oe 

les 5 autres centi-
metres qui seront en plus 

l a grandeur du pla­
teau, et broder au poinl 
de cóté l'en cadremen t n° 1; 
aux qua t re angles broder 
lee deux sujeta n " 3 et 4, 
et entre ees sujeta le m o ­
ti l n° 2. On reportera les 

••••HBH 

uto réelle; les combinaisona 
ieusea et l a di sposition de bou 

Fue madame Tu ríe, Ü, rué de 
{premieres visiles du rctour 

N° i. Sujet pour la nappe. N* 6. Eacadrement (un angle) pour nappe de peiiio table ou dessus de píate 
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ÍOUS de Tasse et Serviette a thé. (2me Cóté.) 

CKER 

'81. 

f-
M 

á thé. 

teU I jnilMWÍDIffiBBlW^S W!mW®TBIi:,,aZ^RíW^,^,.»l,?«HK'B«i: 

N¿ 7. Ensemble de la nappe pour pctile 
table. 

vert foncé, et une soie rouge pour les 
graines qui serónt faites d'un point 
noué. — N° 5. Ensemble de la nappe. 

N°» 6 et 7. Angle pour nappe de pe-
lite table ou de platean. 

Se fait en toile bise et se brode au 
point de cóté en soie de couleur.— Bro-

er aux quatre an-
les le dessin n° 6, 
ui formera l'en-
lent de la nappe, et 
ieu un des sujets 

~N. 10. Dessin a broder pour serviette a.thé. 

pe de petite table ou dessus de plaleau. 

Ni. S, Broderie pour dessous de tasse a llié. 

9-13 «GJG. — Paiis. Imp. Slorri», Tire el Pile, roe Amelol, C* 

do la nappe ou 
celui de la ser­
viette a thé. 

N°»8 e t g . Ser­
viette en toile 
bise, pour des­
sous de tasse a 
thé. 

Se brode au 
point de cóté; 
l'encadrement en 
soie bois do deux 
tons, et les feuil-
les vert reseda 
trois tons. Le 
contour de la ro­
bo de l'enfant en 
soie rose ancien. 
On peut utiliser 
pour ce genre 
d'ouvrage les 

soies que Ton 
aurait. 

N°» 10 et II. 
Seroiette a thé. 

Peut se broder 
assortie au des­
sous de la tasse á 
thé. 
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!3.0ctobrel883 

JíCoDES DE PAftIS g CXROWIQVE » BfcAVX-AwTS 

TxtATJRE £ EcOVDMTE DOMESTIQUE. 

MODES 

La coulcur a la mode en ce 
moment a été nommée couleur 
cocher. Ne vous Bemble-t-il 
pas, mesdames, que nous de-
vrions lui oler ce nom que vous 
trouvez, comme moi, j 'en suis 
süre, assez ridiculo, et l'appe-
ler, par exemple, sable du dé-
sert f Sa nuance écru chaud 
serait bien défínie par ce nom 
qui est k sensation comme-ce-
lui de cochcr, mais un peu 
moina réaliste. 

Le drap de cette couleur 
s'emploie en manteau, et peut-
étre bien que la forme de ce 
dernier n'est pas étrangére au 
nom du drap. C'est une sorte 
de long pardessus tres cintré, 
avec une jupe plissée au bas 
du dos; le dos ajusté sous une 
pelerine arrondiequi dessine la 
cambrure. Oes grands pardes­
sus d'une simplicité a caractére 
sont bien imagines pour la sai-
son; on a bon air sous cette 
confection pratique; si la for­
me, toutefois, est bien taillée, 
avec une élégance de ligne qui 
en fait toute la distinction. 
L'absence absolue de garnilures 
empéche de dissimuler les im-
perfections de la coupe, c'cst 
pour cela qu'il la faut parfaite. 

Quelques jolis modeles vien-
nent d'étre exécutés par ma-
damo Turle, une tres bonne 
couturiero qui joint a un talent róel l'avantage de 
ne point exagórer ses prix. Elle habillo les jeunes 
filies avec un goút sobre, et donne á leur costume une 
allure tout a fait comme il faut. Pour les jeunes fem-
mes, les fagons plus ricb.es sont ornees de garniturea 

ZlliS. 
Robo en faille ardoise et dentelle, pour dame ágée. — Costume on oltomanq 

et velours broché noir. 
De raesdemoiselles Vidal, 104, ruó do Riohelicu. 

elegantes d'une nouveauté réelle; les combinaisons 
des étoffcs sont harmonieuses et la disposition de bon 
goút. 

Le costume de visite que madame Turle, 9, rué do 
Clichy, a oreé pour les premieres visites, du relour 
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